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dont l'arbre porte une lanterne qui engrène dans
les dents implantées perpendiculairement sur le
plan du grand rouet ( ).

Il est inutile d'observer que les courbes ou jantes-
des rouets doivent être solidement fixées aux rayons,
afin de résister à la poussée des carreaux , que la
force centrifuge tend sans cesse à éloigner, lorsque
la machine est en mouvement.

( ) La même roue , à l'aide. de manivelles et de bielles, fait
aller vingt-quatre lames de scies de 4 mètres de longueur,

xenlear...

EXTRAIT
D'un mémoire du citoyen Du pu get , intitule'

Coup-d'oeil rapide sur la Physique générale
et la Minéralogie des Antilles.

MALGRÉ tout le désir que j'ai de répondre à
la demande qui vient de m'être faite par l'Agence
des milles , le peu de temps qui m'est accordé
pour y satisfaire , et plusieurs autres circonstances
particulières , m'empêcheront de donner à ce
mémoire la précision et l'étendue qu'il exigerait.
Je me bornerai "à indiquer succinctement ce que
rai observé dans Mon voyage aux Antilles en
1784. , 1785 et 1786. Ces faibles découvertes
pourront du Moins servir à diriger les recherches
des minéralogistes éclairés , qui feront de ces
contrées l'objet de leurs études.

A l'époque de mon voyage on connaissait assez
bien la botanique et le règne animal des Antilles
mais on n'avait de leur minéralogie que des notions
vagues et confuses. Je m'attachai principalement
à cette partie trop négligée ; mais comme le prin-
cipal objet de mon voyage était un travail militaire
d'une grande importance , et qu'il était nécessaire
d'exécuter dans le. moins de temps possible ,
n'ai pu donner à mes recherches minéralogiques
le temps et l'étendue qu'elles auraient exigés ; ce-
pendant , ayant eu la facilité de parcourir cet
Archipel dans un grand détail , par terre et par
mer, je me suis trouvé à portée de comparer la
composition les productions et les rapports
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( )
ninéraiogiques de ces îles : c'est Ierés'ul(at de cesobservations que je vais exposer ici.,

Obsemticns
géologiques. En consid rani la position géographique , etPensemb'e des îles de ce vaste et riche Archipel,depuis la Floride jusqu'à l'embouchure de l'Oré-noque , ces hauts fonds qui forment les îles dela Providence , et ces redoutables é...tieils appelésles Dé/iouquenzens de Saint-Demirgue; en exaMinant

avec attention la correspondance et la siMititude
des différentes substances qui composent les deuxrives des canaux ou détroits qui séparent hs ries,il est impossible de ne pas regarder cet Archipel
comme les débris d'un grand continent , ecluré,
bouleversé par -une irruption de l'océan, et dontle n'sultat a formé le go'phe du Méxique.

Mais soit que la formation de cet Archipel aitété la suite de la même révolution , ou celle de
plusieurs révolutions successives , il paraît démon-tré , principalement par l'examen d'une partie dela côte du nord et de l'ouest de la colonie fran-
çaise 'de Saint - Domingué , ainsi que par des
observalions faites dans quelques autres îlesqu'il y a eu un abaistement progressif et très-
considérable du niveau de la mer autour de cesîles.

Une des premières et des plus curieuses obser-
vations générales que présente l'Archipel des
A milles , est l'immense t'avait des- volcans dans
presque toutes les petites Antilles, depuis la Tri-
nité jusqu'à Saint-Eustache. Les solfrières de la
Martinique , de Sainte-L ucie, de la Dominique, de
la Guadeloupe , ne sont que d'anciens volcans
dont l'activité a diminué par 'le défaut d'aliment.
Le volcan d, Sainte-Lucie a beaucoup de rapport
avec la solfatare près de Naples ; mais il présente
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bien plus de singularités; et c'est un des plus beaux
spectacles que l'on puisse offrir à la curiosité d'un
amateur d'histoire naturelle.

On trouve aussi dans ces trois îles , et intme
dans un grand nombre d'autres , d'anciens cratères
bien Caractérisés. Celui qui existe à Sairr-Eus-
tache,' appelé par les Anglais pl/nc/I-borv/, la boule
à punch , à cause de la régularité de sa forme , est
un dés plus beaux et des mieux conservés qu'on
puisse observer dans les Anti;les.

Les produis volcaniques 'sont d'une grande Ptod,iir,
variété ( Lu Grenade en fournit une des es-
pèces les plus rares. On en trouve à la Guade-
loupe, près la basse-terre , qui pourraient. servir de
preuve au système du citoyen Do/on-lieu sur l'ori-
gine des pierres poncés.- Mais en général , le
plus grand nombre des produits volcaniques , et
sur-tout à Sainte-Lucie , est analogue à ces es-
pèces de laves, dont ce naturaliste célèbre explique
la formation , par ce qu'il appelle.fluidité ignée, et qui
ressemblent aux rochest naturelles, au point d'avoir
été confondues avec elles par de sa-v-ans minéra-
logistes.

On voit dans le petit Archipel des Saintes
entre la Guadeloupe et la Dominique, des espèces
de colonnes basaltiques. Enfin , il y a dans l'île de

( ) Il faut prendre garde. de cbrifondre avec les véritables
produits volcaniques; des matières mises en fusion par des causes
accidentelles. On Sait que les defridlemens dans les colonies,
commencent toujours pur l'incendie des substances végétales qui
couvrent le terrain qu'on veut-defricher. Cette méthode , qui
a de très-grands inconvéniens pour la culture, lorsque le terrain
est très-boisé , occasionrte aussi un changement tns-conside-
raVe dans la superficie, et quelquefois metne à une assez grande
profondeur , ce qui puurrait produire quelqu'erreur dans les
observa.tions minéralogiques, si l'on n'était pas informé de ce fait.



( 46
la Trinité , près du bord de la nier, et fort loin des
montagnes de l'intérieur de l'île , un lac d'asphalte
d'une étendue considérable ( j).

Les petites Antilles ne sont pas à beaucoup présaussi riches en métaux qu'en produits volcaniquesje n'y ai vu en général , que plusieurs variétés de
mine de fer , des sulfures de fer en 'pyrites dedifférentes formes ; mais il n'y a aucune trace
d'autres substances métalliques,

Les anses du quartier de la Cabestere à la Gua-
deloupe sont remplies d'une quantité surprenantedu plus beau sable attirable, analogue à celui deSaint-Quai en Bretagne.

Lithologie. La lithologie y est plus intéressante. Parmi un
grand nombre de rociles composées qui se trouventTabago , j'y ai découvert une espèce de serpentine
dure , d'une grande beauté. Il y a dans File de
Sainte-Lucie des roches dont la nature semble
annoncer des filons métalliques. Dans presque
toutes les îles , et sur-tout à la _Martinique , ontrouve les plus belles variétés de bois agatisédes calcédoines, des jaspes , du cristal de roche,
de l'agate, &c. Le noyau des principales mon-
tagnes paraît être de granit de différentes espèces
mais les côtes du nord et de l'est sont presque
toutes formées de carbonate de chaux, produit par
la décomposition plus ou moins avancée de plu-
sieurs variétés de madi-épores. Ce n'est point, en
général, avec le carbonate de chaux, même le plus
homogène , que l'on fait de la chaux ; elle serait
presque toujours de mauvaise qualité , et l'on pré,

( ) Le citoyen Léonard a reconnu à fa Désirade les traces
d'un volcan éteint. Il a visité plusieurs cavernes qu'il croit pro-,
duites par les anciennes éruptions.
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fere l'usage d'une espèce de madrépore que l'on
drague en grande abondance à une petite distance
de la côte.

Je n'ai trouvé le sulfate calcaire qu'en très-petite
quantité , et sur-tout parmi les produits volcaniques
de la Guadeloupe et de Saint-Eustache.

Je n'entrerai pas ici dans de plus grands détails
sur les îles du Vent : pour remplir vos vues , c'est
principalement de Saint -Domingue que je dois
vous entretenir.

ITINÉRAIRE MINÉRALOGIQUE
DE .5'4.1NTD OMINGUE.

D' A P R ÈS les renseignemens que l'histoire et la tra- _servations

dition nous fournissent , la partie de Saint-Domin-
gue qui doit être la plus riche en métaux précieux,
est celle que les Espagnols viennent de céder à la
France. C'est dans le centre de leur colonie qu'on
trouvait l'or dont les infortunés Caraïbes étaient
ornés , et qui excita la cupidité barbare des compa-
gnons de Christophe Colomb. Orme doit pas supposer
que ces Caraïbesdont les faibles restes nous montrent
encore les plus doux et les plus apathiques des
hommes eussent entrepris des travaux bien fati-
gans ou bien ingénieux pour se procurer ce funeste
métal. Ils le ramassaient probablement dans le lit des
torrens et des ruisseaux. Aujourd'hui cette exploi-
tation superficielle étant épuisée, on sait à peine le
canton oît elle a existé, et on ne débite à cet égard
qué des fables puériles.

Comme on ne s'est jamais donné la peine de faire
des recherches pour connaître la minéralogie de
Saint-Domingue , et que tous les travaux et toutes
les dépenses étaient dirigés , avec raison , vers les
progrès d'une culture qu'on avait portée à un degré
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surprenant de prospérité et d'étendue, ce n'est que
dans le lit des torrens , dans les anfractuosités ac-
cidentelles des montagnes, que l'on peut faire qùel-
ques recherches utiles ; c'est par ce moyen que je
me suis procuré les échantillons que j'ai apportés
en France , où ils ont été accueillis par les savans
avec d'autant plus d'intérêt , que c'étaient les pre-
miers objets de ce genre qu'On offrait à leurs expé-
riences et à leurs méditations.

Indices de Les seules substances métalliques que j'ai été à
mines de cui- portée d'observer , sont ''des minérais de cuivre et
v" " fer' de fer. Je n'ai aperçu les traces d'aucune autre

espèce de métaux. On montrait cependant des
- échantillons d'un cinabre natif qu'on disait avoir
été trouvé au mont Rouis; mais malgré toutes mes
recherches à cet égard , je n'ai pu m'assurer de ia
vérité de ce fait.

Quant à la lithologie de cette île , il paraît que
le noyau des principales montagnes de l'intérieur
est granitique et schisteux ; mais .les côtes de /a
partie du nord et de l'ouest , et même d'une partie
de la côte du sud, sont formées par des cohues
calcaires qui s'élèvent jusqu'à 360 toises, et qui
sont composées en grande partie de masses énormes
de madrépores dont la forme organique s'est con-
servée d'une manière surprenante , sur-tout- aux
environs du mole Saint- Nicolas. Ces masses de
madrépores sont disposées en bancs horizontaux
entremêlés de lits de sable et coupés successive-
ment à pic , avec des retraites qui ont en 'général

50 à 200 toises de largeur, et 50 à 8o pieds
d'épaisseur. Cette disposition des montagnes offre
un très-beau spectacle , et peut donner une idée
de l'abaissement successif des eaux de la mer depuis
la formation de l'Archipel.

La

Madrépores
étrifies,

( 49 )
La colonie est aussi fort riche en jaspes précieux,

sur-tout dans ia partie de l'ouest, depuis le Port-ait-
Prince jusqu'au cap Tiburon.

Je nai aperçu de traces de produits volca-
niques que dans les montagnes au pied desquelles
est située la ville du Cap, et sur-tout au sud de ces
mont gnes qui séparent la baie du Cap de celle de
l'Accu!; mais cet objet demande un examen plus
approiondi que celui que j'ai été à portée de faire.

Quant au terrible tremblement de terre qui bou-
leversa., en 1770 , la ville du Port-au-Prince,
une partie de la côte de l'ouest, il. ne parait
avoir été produit par aucune explosion volcanique.
L'explication de cet événement devait faire le sujet
d'un mémoire assez curieux que je me proposais
de présenter à l'académie des sciences.

Après ces notions préliminaires , je vais parcourir
rapidement les trois quartiers qui composaient alors
la colonie française , en commençant par l'est du
quartier du Nord , pour aller à t'est du quartier du.
Sud, en passant par le quartier de l'Ouest.

QUARTIER DU NORD.
Fort-Dauphin. La côte des environs du Fort- /VIadérporeewDauphin, près de ce qui .formait alors la frontière

espagnole et de la rivière du Massacre qui en faisait
la limite , est composée de masses de madrépores
cellulaires que les habitans nomment roche ravet
ravet est lé même que la blatte) , insecte aussi
commun qu'incommode , et qui se réfugie quel-
quefois dans ces Madrépores (1).

En 's'approchant des montagnes qui bornent au
sud les plaines de ce quartier, et , en général

( 1 A Cayenne , ce qu'ou nomme;oc/te à rave'r, est unehématite cellulaire.

Journal des Mines , rendre , an I V. D

Jaspe.;

Roches pri-'
rnitives et mi.
nerais de fer,
d'aire ,nt , de
cuivre , etc,
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toute la plaine qui s'étend jusqu'au Cap, On trouve
une grande quantité de variétés de mines de fer en
roche, des morceaux d'aimant d'un grand volume,
des fragmens de granit gris, des gneis , des quartz
des jaspes , des terres argileuses colorées par l'oxide
de fer rouge. A l'habitation Rouvray , au Terrier
roui (re, on trouve de la mine de fer avec des traces
de bleu et de vert de montagne. Près de l'habitation
Auvray , un filon de mine de cuivre dans une
gangue de quartz , se montre au jour d'une manière
avantageuse : le propriétaire se proposait, d'après
mes instances, d'entreprendre des fouilles plus con-
sidérables.

Le petit morne isolé , appelé Bekeli , au quartier
Limonade , dont la hauteur est d'environ cent à
cent cinquante pieds , ne parait être qu'une masse
de mine de fer et d'aimant , dans une gangue
quartzeuse et schisteuse, avec quelques efflores-
cences verdâtres et bleuâtres qui peuvent être des
oxides de fer ou de cuivre.

Enfin toute cette plaine du Nord est remplie de
cailloux roulés d'un grand nombre d'espèces, dont
il faut aller chercher l'origine dans les montagnes
voisines, qui ne sont pas difficiles à parcourir.

Les montagnes qui dominent la ville du Cap
présentent un mélange curieux de schistes argileux
de minéraux ferrugineux , d'agates , de géodes
calcédoniennes , recouvert jusqu'à une assez grande
élévation par des substances calcaires , remplies de
madrépores à différens degrés de décomposition.

Baie de l'Accu!. Le revers méridional de ces mêmes
montagnes, et sur-tout le côté occidental du
petit morne rouge dans la baie de l'Accui , méritent
d'être observés avec le plus grand soin. Ils offrent des
traces ferrugineuses peut-être volcaniques ) pt des

tléPMs ou efflorescences verdâtres, dont je n'ai pas
eu le temps d'examiner la.nature , et qui mériteraient
des recherches attentives'.

Le Limbé. Au bord de la mer, dans le quartier du
Limbé , on trouve de superbe carbonate de chaux
crystallisé comme les albâtres calcaires ; mais vers le
haut Limbé , les mornes qui séparent ce quartier de
celui de Plaisance sont composés , en grand partie,

-d'un gneis verdâtre, de granit, de Veines de quartz
de schiste ferrugineux qui est souvent du plus beau
rouge, et où l'on trouve quelques traces 'd'oxide
cuivreux. Ces mornes ont toute l'apparence de
montagnes à filons. Il y en a de fer micacé ou
eisenman des Allemands , dans une gangue de
quartz , qui se montre au jour sur le bord du Che-
min , à Un quart de lieue de l'entrée dù haut Limbé.

QUARTIER DE PLAISANCE.
Mole Saint-Nicolas. C'est dans cette chaîne de Mine

montagnes qui se termine au mole Saint-Nicolas,
que l'on trouve une mine de cuivre , derrière la
baie Moustique, près le Port-de-Paix. Elle est d'une
apparence avantageuse. En générai, de toutes les
montagnes que j'ai observées dans la partie fran-
çaise de Saint-Domingue, paraissent être
les plus riches en métaux, et doivent être l'objet
des premières recherches.
n Depuis le Port-de-Paix jusqu'au mole Sain-
Nicolas, on trouve sur la côte des masses énormes
de poudings siliceux , et des morceaux .de granit
roulé : mais ce qui. mérite sur-tout d'être observé
avec attention, c'est la forme des montagnes cal-
caires dont j'ai déjà parié , dans lesquelles j'ai
compté sept à huit gradins horizontaux, depuis le
bord de la mer jusqu'au sommet le plus élevé. L:a.

D2

On trouve,
clans cet, par-
tie de l'île des
mines de fer et
d'aimant.

de cuivre.

Forme
singu!ière des
montagnes
cakaires.
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pointe septentrionale du mole , ainsi que le Cap-
à-fou , ne sont composés que de deux de ces gra-
dins , dont le plus bas est presque au niveau de la
mer. Les montagnes qui se terminent au mole, pré-
sentent , du côté du sud, un grand bouleversement
dans les différentes substances dont elles sont com-
posées. C'est sur-tout en examinant le petit morne
isolé, qu'on appelle la Plaleforme , au sud de Bom-
bardopolis , et à l'entrée de la baie des Gonaïves
qu'on peut connaître la composition de cette chaîne
de montagnes , dans lesquelles on trouve des schistes
verdâtres et ferrugineux, recouverts par des bancs
calcaires. On trouve aussi des quartz et des agates
dans les débris de ces montagnes.

Baie et plaine des Gonaïves. On trouve près. dit
Port-à-Piment , dans la baie des Gonaïves , des
eaux thermales , à 40 degrés. Le gouvernement y
avait fait un établissement utile.

La plaine des G °naïves est séparée du quartier
de Plaisance par des collines calcaires qui contien-
nent des masses considérables de poudings grossiers.
Ces collines sont entrecoupées de fentes verticales
qui donnent au naturaliste la- facilité d'en observer
la composition , mais qui rendent le chemin ex-
trémement mauvais.

Entre le, quartier des Gonaïves et la plaine de
fArtibonite , on trouve aussi des montagnes cal-
caires à couches minces horizontales , et une espèce
de marbre gris avec des veines spathiques.

L' Artibonite. La vaste plaine de l'Artibonite , dont
la culture n'est pas fort ancienne, et qui pourrait
-devenir un des quartiers les plus importans de la
colonie , est imprégnée d'une si grande quantité.
de muriate de soude (sel marin ) , que le terrain
non cultivé est presque toujours couvert d'une
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en faire l'examen, mais dont l'odeur était celle que
j'avais observée dans les exhalaisons de la solfatare
et du Vésuve. Ces eaux ont un goUt très-amer. Leur
lit était rempli de conferva d'un vert éclatant. On
assure que ces sources communiquent avec quel-
ciliés autres de la même espèce qui sont dans la
parue .de J'île appartenant alors à l'Espagne. Le pays
des cenvirons est extrêmement aride.

Port-au-Prince. Les environs du Port-au-Prince
présentent des montagnes calcaires et semblables à
celles des quartiers précédens.

Mirie te lac d'eau salée qui est sur lé territoire alors
deseig'"' espagnol et près duquel il y a une très-belle mine

de sel gemme , mériterait un voyage exprès et un
examen particulier.

. _

Comme Ie quartier du Port-au-Prince , et la
ville en particulier; ont été un des foyers du ter-
rible tremblement de terre de 1770 , ce quartier
présente un objet bien important aux MéditatiOns
du physicien et du naturaliste. J'ai examiné beau-

, .
coup de décombres dans lesquels je n'ai trouvé au-,
Cime trace de feu. -

Pierre vi-
treme d'une

Petit- Goave. Toute la côte jusqtt'au Tapion
n,ure singu- morne assez élevé près du Petit-Gt3à:Ve , n'offre au-
fière. cune subSiance intéresSante. Mais lé Tapion exige

un examen particulier : on y trouve de beaux jaspes
de différentes couleurs, et Une pierre vitreuse verte,
qtte je n'ai pu examiner avec l'attentidri qu'elle M'a
paruentériter. On en trouVe de petits fragmens , et
lubie' en très-petite quantité, dans lé lit des tOrrens.

Les environs de'ld Ville du Petit-Goave montrent
encore des effets bien extraordinaires du tremble-
ment de terre de 1770.

Le petit lac ou étang de Miraguanne , :d'une
forme régulière-, et dans unesituation chaïmarite
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près du bord de la mer, est entouré d'une grande
quantité de substances siliceuses en couche , en
poudings , en cailloux roulés. On y remarque
de beau 'jaspe rouge et d'autres variétés : on y
voit aussi plusieurs espèces de sulfure de fer. Il y
a au quartier du Trou-long plusieurs sources qui
tiennent en dissolution du muriate de soude.

Jérémie. Toute la côte dé Jérémie est calcaire
sur le bord de la mer. Les lits des torrens , les

environs même de la ville sont très-riches en jaspes
de différentes couleurs , sur-tout en jaspes rouges
dont la pâte est extrêmement fine. Dans l'intérieur
des terres , les montagnes sont granitiques ou schis-
teuses. On y trouve du cristal de roche et des
agates. Il y a aussi dans ce quartier plusieurs E2,,,

sources thermales de 36 à 45 degrés. Sur le bord
thermales.

de la nier on trouve du sable attirable.
Le tremblement de terre de 1770 a étendu ses

ravages jusqu'au-delà de l'anse des Abricots.
Cap Daine-Marie. C'est au cap Dame-Marie

que la nature des terres et des pierres commence à
changer. Le carbonate calcaire disparaît, et il est
remplacé par une argile ferrugineuse très-ronge
des schistes , des granits , des gneis , des cailloux
roulés de jaspe , de pierre à fusil, d'agates gros-
sières , et autres o scintillantes.

Les Yrois. La pointe des Yrois , là plus occi-
dentale de Saint-Domingue , est en partie com-
posée d'un jaspe vert peu' compacte, Il y a des
eaux thermales près de l'habitation Allard.

Cap Tiburon. Les montagnes granitiques des
environs du cap Tiburon contiennent quelques
veines de mines de fer terreuses , de l'aimant d,e

l'hématite, des sulfures de fer globuleux, de légers
indices de mines de cuivre.

D4
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La côte est formée par des couches très-variées

de carbonate calcaire et d'argile : on trouve dans
celle-ci des cristaux de sulfate calcaire. Le lit des
ravines est rempli de beaux morceaux d'agate, de
jaspe sanguin et de quartz.

QUARTIER DU SUD.
Port-Salut. Dans les mornes ou côteaux qui

séparent le Port-Salut de la plaine du fond,
trouve des bancs de carbonate de chaux, d'un grain
très-fin, avec des noyaux et des lits de pierres à
fusil noires , comme on en observe dans l'Artois
et la Picardie ; mais les montagnes de l'intérieur
sont schisteuses et granitiques.

Baie des Flamands. La baie des Flamands est
entourée de montagnes calcaires , avec des masses
d'une espèce de gneis.

Quoique les environs de la ville de Saint-Louis
soient, en général, composés de collines calcaires,
on remarque cependant,- très-près de cette ville, de
petits mornes de pierres mélangées granitiques., etdu Cristal de roche. Dans l'îlôt du vieux fort, on
trouve du jaspe rouge, quoique la masse générale
soit calcaire. Les montagnes granitiques de l'inté-
rieur contiennent des mines de fer.

Baie d'Aquin. La Baie d'Aquin est remarquable
par la retraite de la nier, dans une progression très-
rapide, dont il est difficile d'assigner la cause. Le
noyau des montagnes qui l'environnent est une es-
pèce de schiste mélé .de gneis et de bancs d'argile
dans laquelle on trouve des jaspes verts et rouges.

Jacqmel. Toutes les montagnes des environs de
Jacqmel sont calcaires , à couches parallèles, incli-
nées et bouleversées. La principale cause de ce
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bouleversement est le tremblement de terre de
.177°-
' Le lit des torrens est rempli d'agates , de jaspe,

de silex en masses souvent très-considérables :
n'y trouve d'ailleurs aucunes traces métalliques.
Un habitant de ces quartiers prétendait avoir dé-
couvert une mine d'or ; mais j'ai ruiné ses espé-
rances eri reconnaissant, dans cette prétendue mine,
un mica jaune très-brillant , comme on en trouve
dans toute la presqu'île, depuis le Port-au-Prince
jusqu'à la pointe des Yrois.

On trouve aux deux tiers de la distance du sources

Grand-Goave à Jacqmel des sources hépatiques hépatiques'
absolument semblables à celles des environs du
Port-au-Prince.

L'opinion générale des habitans de ce canton
était qu'il y avait des paillettes d'or dans' le sable
du lit de la petite rivière des Orangers ; mais les
recherches que j'ai faites n'ont pas confirmé ce
bruit public. Il est vrai que je n'ai pas fait mes
observations dans la saison des pluies.
' Le reste de la côte jusqu'aux anses d'Arlet

n'offre rien d'intéressant. Là se terminait la colonie
française avant la cession que l'Espagne vient de faire
à la France du surplus de l'île de Saint-Domingue.'
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ANNOTATIONS'
Sur la soufrière de la Alartinique.

LA soufrière de la Martinique est située dans la mon-
tagne Pelée, dont le pic le plus élevé a été mesuré par
le citoyen Dupuget , qui a trouvé son élévation de
736 toises. Depuis la découverte de l'Amérique , il n'y
avait point eu d'éruption dans cet endroit. On y observe
cependant , à la hauteur de 5oo toises , différens cra-
tères qui attestent l'action des feux souterrains. L'éruption
qui se manifesta le 22 janvier 1792 , fut accompagnée
d'une assez violente secousse de tremblement de terre.
Bientôt une forte odeur de soufre se répandit jusqu'à
l'habitation de la citoyenne Alontaval , qui, avertie par-
là de cet événement , eut le courage de se rendre sur le
lieu. La terre était criblée de trous par lesquels l'érup-
tion s'était faite, Les arbres avaient subi l'action du feu,
dix-neuf manicous ( didelphis opossum) et plusieurs
oiseaux , surpris dans le cercle de l'explosion , étaient
restés morts sur la place.

Quelques habita.ns des environs y retournèrent cinq
Mois après. On trouva des rnanicons qui paraissaient
morts depuis la première explosion. La citoyenne Mon-
faval avait entendu , en effet , deux mois auparavant,
1.ni bruit semblable à un coup de canon qui venait de ce
'côté , et il y a lieu de penser qu'il y avait eu alors une érup-
tion nouvelle. Les arbres , les fougères sur-tout , étaient
abondamment saupoudrés de soufre; toutes les roches en
étaient enduites. On distinguait de tous 'es côtes de
petits soupiraux par où le soufre était sorti. La fumée
qui s'en exhalait par bouffées annonçait la présence d'un
feu souterrain. Une eau noirâtre sulfureuse et chaude,au
point de ne pouvoir presque pas y tenir la main , sortait
d'un trou de deux pouces :de diamètre, au bas 'd'une
petite cascade.

Cinq ou six cents pas phis bas et dans la même coulée,
il existe une antre soufrière d'où il sort également, par
trois petits trous , des eaux chaudes sulfureuses. On trouve
aussi des eaux thermales, mais non sulfureuses, au revers
et à l'ouest du même morne, près de l'habitation du
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citoyen Duroquet. Toutes ces eaux chaudes paraissent
sortir d'un même foyer.

L'explosion ancienne de la montagne Pelée paraît avoir
porté tout son effort 'du côté de l'ouest. Cette partie est
entièrement bouleversée , et on y voit , dans quelques
endroits , jusqu'à trente pieds d'épaisseur de pierre-ponce,
tandis que du côté opposé le terrain est moins brisé
et la couche dé pierre-ponce est moins épaisse. Peut-être
eteffet peut-il être attribué au refroidissement opéré sur

le flanc oriental de la montagne par les vents d'est et da
nord , 'qui n'a pas Permis à l'explosion de s'y manifester
connue du côté opposé.

Ces détails sont tirés d'un procès-verbal que les Obser-
vateurs rédigèrent sur le lieu' et dont ils déposèrent une
copie dans un bocal placé à hauteur d'homme , à droite
du ravin , avec une invitation aux curieux qui viendraient
Visiter cette soufrière, d'y ajouter l'histoire des événemens
rsterieurs. Il a été communiqué par le citoyen Aquart,
lun d'eux , au citoyen Dupuget.

Sur la soufrière de la CuOel. alpe.

Une lettre du citoyen Léonard, sur son voyage .aux

Antilles , imprimée clansde tome second de ses oeuvres
contient quelques détails .sue cette 'soufrière de la Gua-
deloupe. Après avoir navigué le long de la côte occi-
dentale del'ile , frappé de la quantité de rochers noirs
et: volcanisés qui bordent Je rivage., sur-tout depuis le
Baillifjusqu'à Bouillante , et de la chaleur de quelques
sources .q.u.'on y observe , l'auteur résolut d'aller visiter
le 'grand volcan qui occupe le centre de la Guadeloupe.
Il prit sa route par Houel-Mont , monta sur un piton
nommé Tarade , arriva à la: rivière Déjeuné et à la
rivière Noire, et .parvint enfin près du sommet de la
soufrière. Là il tassa la nuit. dans des cavernes très-
rerha.rquables. Leur entrée est un amas de ruines entas-
sées-, élevées de près de quarante pieds au-dessus du sol.
11 faut descendre .à travers ces énormes décombres , dont
toute la masse est ébranlée par le 'mouvement qu'on lui
donne. Il y a, cinq salles qui communiquent l'une avec
l'autre. La première' peutavoir 4,5 pieds de long sur 25
de large : la seconde n'offre qu'un monceau de terres
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glaises sur laquelle il faut grimper avec effort pour pé-nétrer plus avant : l'entrée de la troisième est étroiteet d'un accès difficile ; la voûte est crevassée , coloréepar des cristallisations salines , blanches et vertes , et
légérement imprégnée d'une Odeur de soufre. La qua-trième salle se termine comme un four , et les parois
Sont aussi couvertes de sels vitrioliques. On n'arrive à ladernière que sur des amas d'énormes pierres. . .

La vapeur sulfureuse s'y accroit prodigieusement. Le
thermomètre s'élève à $2 degrés. L'auteur s'approcha
d'une pente rapide qui aboutissait à une fondrière ; il yjeta des pierres qui mirent un assez long intervalle dans
leur chute. Il commençait à ne plus respirer ; les lumières
s'affaiblissaient au point qu'il ne pouvait plus distinguer la
colonne de mercure dans le thermomètre :il fut forcé de
retourner en arrière Au-dessus de ces cavernes
est un plateau qui forme le sommet de la montagne.
Une ouverture qui peut avoir depuis vingt jusqu'à
trente pieds de profondeur , le parcourt dans son éten-due. Une bouche de (..p.iinze pieds de long sur quatrede large répandait une farte odeur de soufre. Le terrainde ce plateau est blanc et brûlant. Le rocher réson-
nait en plusieurs endroits , et il était criblé de troustapissés de fleurs de soufre ; des arbrisseaux les bor-
daient encore : d'où l'auteur conclut que ces bouches
étaient ouvertes depuis peu de temps. Les nègres qui l'ac-
compagnaient lui dirent que ces soupiraux étaient autre-
fois dans des lieux plus bas. Le soufre 'en avait obstrué
plusieurs qui s'éteignaient , d'autres exhalaient encore de
la fumée. Toute cette partie du sol est volcanisée ; mais
Je citoyen Léonard n'en vit point sortir de flamme.
Des eaux chaudes et sulfureuses tombent en cascade
au-dessus du morne ; on les nomme les sources de Gallien;
Leur température est de 730 ; elles déposent un sédiment
sulfureux dont les teintes sont très-variées.

Du sommet de ce volcan la Guadeloupe n'offre qu'un
amas de montagnes pelées , chargées de forêts noirâtres.
Toute Pile paraît sauvage et aride ; les -bords seuls de la
mer offrent. de la culture et une verdure fraîche
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ANALYSE
De l'ouvrage allemand intitulé Nene Theorie

von der entstehung der gange, &c. c'est-à-
dire, Nouvelle Théorie de la formation des
filons, appliquée à l'exploitation des mines, et
particulierement de celles de Freyberg ; par
.Abr. Gottiob Werner, ,_in-8 .0,, 2,56 pages.
Freyberg, Gerlach, 179 1.

L'ouv R AGE que nous entreprenons de raire
connaître à nos lecteurs, est le fruit des recherches
et des méditations d'un des plus savans minéralo-
gistes de l'Allemagne , pendant 3 o années consa-
crées à l'enseignement de l'art des mines , dans
l'école la plus fameuse qui existe en ce genre.
Les environs de Freyberg , remplis de filons inté-
ressans , couverts d'exploitations anciennes , mul-
tipliées et habilement dirigées, offrent à la théorie
le secours constant de la pratique et de l'expé-
rience. Werner regrette néanmoins de n'avoir pu
visiter que les mines d'une partie de l'Alle-
magne; mais y a suppléé par tout ce qu'ont pu
ajouter à ses lumières la lecture, l'examen des
collections de fossiles , fa correspondance des
savans , et les rapports des élèves, la plupart fort
instruits eux-mêmes, qui se réunissent à freyberg
de toutes les parties de l'Europe. La célébrité de
l'auteur , l'intérêt et l'utilité du sujet appellent sur
ce-tte production l'attention de tous ceux qui cul-
tivent l'histoire naturelle et l'art des mines.


